Tu commeilles, je voic tec yeux courire encore

Tu commeifles ; je voic tee yeux courire encore.

Ta gorge, aingi deux beaux ramiere prennent [eccor,
Se couléve et cabaicce au gré de ton haleine.

Tu t abandonnes, lacce et nue et tout en fleur,

Et ta chair amoureuce ect roce de chaleur.

T2 main droite cur toi ce coule au creux de [aine,
Et [nutre cur mon coeur cricpe cec doigts nerveux.
Ce taciturne émoi flatte ma convoitice.

Ta bouche ect entrouverte et ton couffle mattice

Et le mien qui canime agite te¢ cheveux.

Vivant cachet rempli de nard, de myrrhe et dambre,
Tu répands tec parfume irritants dang la chambre.
Je te recpire avec ivrecce en careccant,

Comme un cculpteur modeéle une onctueusce argile,



Ton corps flexible et plein de jeune béte agile.

(o lumiére étincelle a tee cils, et le cang

Peint une branche bleue & ta tempe fragile.

(a courbe qui cuspend & [épaule ton cein
Emprunte aux pure coteaux nocturnes leur deccin.
Ta peau ferme a le grain du marbre et de la roge ;
Et moi je dic tout bag, pendant que je repoce

Mon regard amoureux cur tee charmeg choicic :
& (& gazelle couchée au fraic de loagic

Nect pac plue douce a voir que la femme endormie,

Et les lye du matin jalousent mon amie. »
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